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1.
Stacey Williams consulta sa montre pour la dixième fois. Il restait encore quelques minutes avant l’heure du rendez-vous, mais elle observait tout de même le flot de passagers. Le terminal international de l’aéroport JFK était bondé ; des voyageurs s’enregistraient pour des vols à destination du monde entier. Elle avait trouvé le bon comptoir mais n’avait pas son billet. Son futur employeur le lui apporterait.
Dans l’espoir d’apercevoir Luis Aldavista, elle scrutait tous les hommes accompagnés d’enfants. Elle reconnaîtrait sans mal les deux frères jumeaux et leur père, qu’elle avait rencontrés la veille. Leur nounou habituelle les accompagnerait-elle à l’aéroport ou bien Luis s’attendait-il à ce qu’elle les prenne immédiatement en charge ? La veille, leur rendez-vous avait été très bref. C’était seulement après coup qu’elle avait songé aux questions à poser.
Elle aperçut un homme brun, grand, avec deux enfants… et une femme qui portait un bébé à côté de lui. Pendant un bref instant, elle ressentit une bouffée de jalousie. Elle n’avait que sa sœur au monde, mais, un jour, elle aimerait tomber amoureuse et fonder sa propre famille, avec beaucoup d’enfants. Elle adorait les enfants, c’était la raison pour laquelle elle faisait ce métier, mais garder ceux des autres n’était pas la même chose qu’élever les siens.
Elle était bousculée par la foule de plus en plus nombreuse de ce début d’après-midi.
Alors qu’elle relevait les yeux après un énième coup d’œil à sa montre, elle aperçut l’homme tenant par la main deux petits garçons qui se débattaient. Derrière eux, un porteur poussait un chariot à bagages. Luis ne correspondait pas à l’idée qu’elle se faisait de l’Espagnol typique, elle s’en était déjà fait la remarque la veille. Au lieu des cheveux noirs auxquels elle s’attendait, il les avait châtain clair. Il était grand et athlétique mais la mâchoire carrée et les lèvres pincées n’allaient pas avec l’image qu’elle se faisait d’un latin lover à la bouche sensuelle, prêt à murmurer de délicieux petits riens à l’oreille d’une femme.
Luis ne ressemblait pas aux hommes de ses fantasmes.
Balayant le terminal du regard, il l’aperçut et dit quelque chose aux garçons. Ils levèrent tous les deux la tête vers lui en même temps avec une expression qui la fit sourire. La veille, elle s’était demandé comment elle allait faire pour les différencier. Ils se ressemblaient en tout, même s’ils avaient chacun leur personnalité. Juan était beaucoup plus extraverti que son frère Pablo.
Elle avança vers eux en tirant sa valise, son sac fourre-tout en bandoulière.
— M. Aldavista, dit-elle.
— Vous êtes parfaitement à l’heure, à ce que je vois.
Elle fit un signe de tête puis regarda les garçons en souriant. Ils s’accrochaient à leur père et la regardaient avec méfiance.
— Les garçons, dites bonjour à Miss Williams.
— Je ne veux pas y aller ! dit l’un des deux d’une voix geignarde.
— Je ne veux pas de baby-sitter ! fit l’autre en observant Stacey, les sourcils froncés.
Il avait la même expression que son père. D’après le peu qu’elle avait vu d’eux la veille, les jumeaux lui donneraient du fil à retordre, mais elle serait à la hauteur. Enfin, elle l’espérait.
Luis Aldavista avait commenté son apparence dès les premiers instants de leur rencontre : il la trouvait trop jeune pour être la nounou de ses fils. Même une nounou temporaire pour leur voyage en Espagne. Pendant un instant, elle avait cru qu’il allait refuser de l’embaucher, mais, à la veille du départ, il n’avait guère le choix.
Elle lui avait donc de nouveau exposé les références de toutes les nounous de leur agence. Elle-même, après un diplôme universitaire en sciences de l’éducation spécialisé en petite enfance, avait suivi la prestigieuse formation de la Miss Pritchard School for Nannies. Ce qu’il savait déjà, puisque Stephanie, la responsable administrative de l’agence, lui avait transmis son CV et ses références.
Elle aurait dû être habituée à ce que les gens la trouvent jeune, elle l’avait souvent entendu. Une de ses amies lui avait dit qu’elle apprécierait son allure juvénile quand elle serait vieille et que toutes les femmes de son âge ressembleraient à des pommes desséchées. Mais elle n’en était pas là et ces remarques la contrariaient.
Au milieu de l’agitation de l’aéroport, les jumeaux trépignaient. Les lèvres de Luis se pincèrent plus encore.
— Ça suffit, ce comportement ! leur dit-il, se tournant ensuite vers Stacey. J’espère que ce voyage n’est pas une erreur. Nous ne sommes pas encore dans l’avion et ils font déjà des histoires.
— Alors laissez-moi m’en occuper, c’est pour cela que vous m’avez embauchée, dit-elle avec un grand sourire, désireuse de faire retomber la tension.
Elle était arrivée chez elle la veille après une autre mission et elle avait tout juste eu le temps de se présenter à l’entretien. D’habitude, elle aimait passer plus de temps avec les enfants qu’elle allait garder, mais elle était une des deux seules nounous de l’agence à parler espagnol. Elle n’avait guère eu le choix, il fallait préserver la réputation de Vacations Nannies. Luis Aldavista n’était pas le seul à se demander si ce voyage était une erreur.
— Pouvez-vous me redire vos prénoms, s’il vous plaît ? demanda-t-elle aux jumeaux.
— Je suis Juan, dit le garçon de gauche. Lui c’est Pablo.
— Alors, vous êtes impatients de faire ce voyage en avion ? demanda-t-elle.
— Je ne veux pas y aller !
— Je ne veux pas que tu viennes avec nous. Je veux Hannah ! dit Juan en faisant la grimace, puis il regarda son père.
— Hannah ne vient pas. Nous en avons parlé cent fois. Stacey sera votre nounou pendant les vacances, dit Luis d’une voix où perçait l’impatience. Allons-y. Plus vite nous aurons passé la sécurité, plus vite nous serons tranquilles.
Avec un signe à l’intention du porteur, il se dirigea vers le guichet d’enregistrement des premières classes. Quelques instants plus tard, tous les bagages avaient été emportés à l’exception de l’ordinateur de Luis et du sac fourre-tout de Stacey.
Elle n’avait pas eu l’occasion de parler aux garçons. L’attente en salle d’embarquement serait l’occasion d’en apprendre plus sur eux. La veille, alors que leur nounou habituelle était à côté d’eux, ils avaient montré un minimum de courtoisie. Maintenant c’était juste de petits garçons turbulents effrayés par l’inconnu.
Vacations Nannies était une idée de Stacey. Elle et sa sœur avaient fondé cette petite agence cinq ans auparavant. Le principe était de mettre en relation des nounous qualifiées avec des familles ayant besoin d’un mode de garde pour une période limitée, souvent pour les vacances. Savannah était encore à l’université à ce moment-là et elle avait aussitôt ajouté des cours de gestion d’entreprise à son cursus. Au bout d’un an seulement, elles s’étaient rendu compte que leur idée valait de l’or et s’étaient agrandies pour employer d’autres nounous qualifiées. Deux ans plus tard, elles avaient loué les bureaux où elles se trouvaient toujours actuellement et embauché Stephanie pour coordonner l’ensemble. Elles avaient dorénavant une douzaine de nounous. Leur réputation était irréprochable et elles recevaient chaque jour plus de demandes qu’elles ne pouvaient en honorer.
Les garçons donnaient la main à leur père, mais elle gardait un œil sur eux. Ce n’était pas de charmants petits enfants bien élevés comme ceux de sa précédente mission. Ils se plaignaient, se chamaillaient, et tiraient constamment sur la main de leur père, comme s’ils essayaient de s’enfuir.
Une fois passée la sécurité, Luis s’arrêta à l’écart du flot des passagers et lui dit :
— J’ai besoin de passer un coup de téléphone. Occupez-vous d’eux, s’il vous plaît, je vous retrouve à la porte avant l’embarquement.
Eh bien comme cela, elle serait directement dans le bain ! Elle hocha la tête et attrapa les enfants par la main.
Il était hors de question qu’elle les laisse s’échapper. Elle eut une vision d’horreur des deux garçons fuyant dans des directions opposées tandis qu’elle essayait en vain de les rattraper.
— Je ne veux pas aller avec toi ! dit Juan.
A moins que ce ne soit Pablo ? Non, c’était Juan. Il fallait vraiment qu’elle trouve un moyen de les différencier.
— Nous allons retrouver votre papa avant de monter dans l’avion. Venez, allons chercher notre porte d’embarquement.
— Je ne veux pas aller en Espagne ! dit Pablo.
— Je n’y suis jamais allée. Et toi ? demanda-t-elle pour désamorcer son attitude négative.
Il fit non de la tête.
— Je veux Hannah !
— Hannah prend de petites vacances, dit-elle.
La nounou habituelle des garçons avait refusé de les accompagner en Espagne, mettant cela sur le compte de sa phobie de l’avion. Mais Stacey commençait à se demander si ce n’était pas un prétexte pour profiter de quelques semaines de répit.
— C’est elle notre nounou, c’est pas toi !
— Je veux aller en vacances avec elle ! dit Juan.
— Vous allez voir votre arrière-grand-mère et Hannah va rendre visite à sa famille. Je vous accompagne pendant le voyage et je m’occuperai de vous pendant les vacances.
Ils firent tous deux la moue et elle dut détourner la tête pour qu’ils ne la voient pas sourire. Les jumeaux étaient adorables en général et ces deux-là le seraient sûrement aussi dès qu’elle les connaîtrait mieux. Si leur comportement s’améliorait un peu. S’ils surmontaient leur refus de partir.
Elle trouva la porte d’embarquement et s’assit entre les deux garçons en attendant le retour de leur père. Malgré ses soi-disant hésitations sur son âge, il n’avait pas hésité à lui confier immédiatement ses enfants. Ne se faisait-il absolument aucun souci pour eux ? Ou bien était-il le stéréotype du malade de travail, trop absorbé par son métier pour se préoccuper de ses fils ?
*  *  *
Luis Aldavista écoutait son directeur des ventes lui faire le bilan des négociations en cours. Plusieurs années auparavant, il avait breveté un logiciel médical qui servait d’interface entre les cabinets des médecins et les hôpitaux auxquels ils étaient affiliés. Peu à peu, il s’était vendu sur la côte Est et dans le Midwest, et aujourd’hui l’entreprise cherchait à s’implanter dans l’ouest des Etats-Unis. Luis aimait être tenu au courant de tout.
C’était important. Il aurait voulu que sa grand-mère le comprenne. Mais son invitation était une convocation à peine voilée. Lui devant beaucoup, il ne pouvait pas refuser. Elle lui avait rendu visite plusieurs fois à New York depuis la naissance des garçons, mais c’était la première fois qu’elle lui demandait de revenir en Espagne.
Malgré tout, le moment était mal choisi.
Quand il en eut fini avec Jerry, il demanda à son assistante de le transférer à son équipe de recherche et développement, afin de faire le point sur la nouvelle version du logiciel qui devait sortir six semaines plus tard. Il consulta une nouvelle fois sa montre. Il avait quitté son bureau seulement quatre heures auparavant. Leur avion partirait bientôt. Le temps qu’ils atterrissent, ce serait la nuit à New York. C’était sa dernière chance de contacter le bureau avant un moment.
Une fois qu’il eut raccroché, il passa prendre un café. Il avait du travail à faire dans l’avion et, vu la durée du vol, son rythme biologique allait être perturbé lorsqu’il atterrirait en Espagne.
Alors qu’il s’approchait du salon d’embarquement, il localisa rapidement sa nouvelle nounou et les garçons. Elle était en train de leur parler et, pour une fois, les garçons semblaient se comporter correctement. Ils étaient tous les deux assis sagement et la regardaient. En tout cas, ils ne s’étaient pas échappés pour essayer de le rejoindre. Ou de rentrer à la maison ! Et lui qui pensait qu’ils seraient ravis de faire ce voyage. Si seulement leur nounou habituelle les avait accompagnés…
Stacey le repéra et lui sourit. Il lui adressa un signe de tête. Elle avait du mérite d’avoir contrôlé ses petits monstres. Il aurait voulu connaître son secret. Même Hannah avait du mal avec eux. Mais, pour une fois, on aurait dit qu’ils ne faisaient pas de bêtises.
— Tout va bien à votre bureau ? demanda-t-elle.
Il haussa les épaules.
— Ce n’est pas le meilleur moment pour prendre des vacances. On a besoin de moi là-bas.
Toutefois, il emportait son téléphone et son ordinateur afin de travailler de chez sa grand-mère.
— Mais quelle belle occasion pour les garçons et vous, dit-elle. Les voyages sont tellement formateurs.
— Ils sont un peu jeunes pour que celui-ci puisse l’être vraiment. Il aurait mieux valu attendre quelques années.
Son entreprise était en de bonnes mains en son absence. Il payait généreusement ses employés et était assuré de leur motivation. Son directeur général était plus que compétent pour tout diriger. Cependant, partir à un moment si crucial était étrange, surtout pour trois semaines. Il n’avait pas pris de vacances depuis qu’il avait vendu la première version du logiciel à un consortium de médecins à Boston. Cela faisait six ans.
— Eh bien, rien ne vous empêchera de recommencer dans quelques années, dit-elle avec un sourire.
Elle se tourna vers Juan qui se plaignait de nouveau. Il connaissait ses fils… Lorsqu’ils commençaient, ils étaient de pire en pire jusqu’à ce qu’il les envoie dans leur chambre. Une punition compliquée à mettre en œuvre dans un avion ! Pourvu qu’ils dorment pendant une bonne partie du vol… Pourquoi les autres parents avaient-ils toujours des enfants parfaitement bien élevés tandis que les siens étaient insortables ?
Il s’assit à côté de Pablo, content que la nounou lui ait réservé un siège. Elle continuait à parler des avions aux garçons qui semblaient sous le charme. Elle semblait à peine sortie de l’adolescence, mais, jusqu’ici, elle démontrait de réels dons avec les enfants. Il ne se rappelait pas depuis quand il n’avait pas vu les jumeaux aussi tranquilles et attentifs.
Peut-être aimaient-ils tout simplement la regarder ? Elle était vraiment jolie.
Il fronça les sourcils. Elle portait ses longs cheveux blonds attachés en queue-de-cheval basse. Elle était légèrement hâlée mais, s’il avait dû la décrire, il aurait dit qu’elle avait un teint de pêche.
Détournant le regard, il consulta une nouvelle fois sa montre. Il ne s’intéressait pas à elle en tant que femme, seulement en tant que personne responsable de ses enfants. Ils allaient bientôt embarquer et il devait se concentrer sur des choses plus importantes que sa beauté, même si en effet, elle avait piqué son intérêt. Cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas intéressé au sexe opposé. Mais il ne voulait pas de complications. Il confondait sans doute l’attirance avec la gratitude. Oui, c’était cela. Il lui était reconnaissant d’avoir remplacé Hannah au pied levé, sans quoi ils n’auraient pas pu partir. Il ne voulait pas emmener les garçons chez sa grand-mère sans quelqu’un pour s’occuper d’eux. Il serait trop pris. Et il n’était pas sûr de trouver quelqu’un qui parle anglais sur place.
*  *  *
Stacey jeta un coup d’œil à Luis, notant son air sombre. Ne souriait-il jamais ? Les garçons voulaient aller devant les grandes fenêtres pour regarder les avions, aussi les prit-elle par la main pour aller voir les décollages et admirer l’appareil qu’ils allaient prendre, déjà garé à la porte devant eux.
Elle se souvint de ce que Stephanie lui avait dit juste avant qu’elle ne rencontre Luis Aldavista : il fait partie du palmarès des célibataires les plus en vue de New York ces deux dernières années. Il avait inventé un logiciel médical utilisé par la plupart des cabinets médicaux du pays. Stephanie ne lui avait pas donné de détails, mais, d’après elle, son logiciel l’avait rendu fabuleusement riche. Et, toujours d’après Stéphanie, il était tellement beau qu’il aurait pu faire partie de la liste même sans fortune.
Stacey n’était pas sûre d’être d’accord avec son amie. Pour l’instant, de nouveau plongé dans une communication téléphonique, il avait surtout l’air maussade. Et tellement concentré sur son travail qu’il ne remarquait même pas l’émerveillement de ses enfants face aux avions. Il fallait qu’il se détende s’il voulait qu’ils passent tous de bonnes vacances.
— C’est quoi celui-là, Stacey ? demanda l’un des jumeaux.
Elle se baissa à son niveau. Il était adorable avec ses boucles blondes dans tous les sens et ses yeux bleus qui pétillaient de vie.
— Cela s’appelle un jumbo-jet. Cela fait partie des plus gros avions. Je ne sais pas exactement le nom du modèle. Nous pourrons vérifier cela une fois en Espagne.
Elle regarda leur père, complètement absorbé par sa communication. Elle aurait voulu lui arracher son téléphone et lui dire de partager l’excitation du premier voyage en avion de ses fils. Il aurait dû leur expliquer lui-même comment volaient les avions et imaginer vers quelles destinations ils s’envolaient. Toutefois elle avait l’habitude des pères qui faisaient passer leur vie professionnelle avant leurs enfants. C’était ainsi. Une simple nounou n’allait pas les faire changer de comportement.
Elle se tourna de nouveau vers les avions. Pourquoi certains hommes se mariaient-ils et fondaient-ils une famille s’ils n’avaient pas envie de passer du temps avec celle-ci ? Si elle se mariait un jour et avait des enfants, elle insisterait pour que le papa passe du temps avec elle et les enfants.
Si… un jour… Elle soupira. Son métier ne lui fournissait guère d’occasion de rencontrer des célibataires intéressants.
Elle regarda les garçons. Ils devaient tenir de leur mère. Luis avait les cheveux châtains et les yeux noisette.
— Qu’ils sont mignons vos enfants ! lui dit une dame venue montrer les avions à sa fille. Ils vous ressemblent. C’est leur premier voyage en avion ?
Elle fut prise au dépourvu mais sourit et répondit :
— Oui, nous allons en Espagne.
Inutile d’en dire plus. Elle ne reverrait jamais cette dame.
— Ah, passez de bonnes vacances. Nous partons en Italie. Mon mari est là-bas pour affaires, nous le rejoignons pour un court séjour.
Juan leva les yeux vers Stacey et la tira par la main.
— C’est quand qu’on rentre dans l’avion ? Je veux voir l’intérieur de l’avion ! dit-il en collant son visage contre la vitre.
— Tu le verras de l’intérieur dès qu’on embarquera, dit-elle. Regarde, en voici un qui décolle !
Ils regardèrent les avions pendant quelques instants, puis elle sentit Pablo qui tirait sur son T-shirt.
— Moi aussi je veux voir l’intérieur ! dit-il.
— Oui mon chéri. Encore un peu de patience. Regarde ce gros avion là-bas. Je me demande d’où il arrive.
— Peut-être d’Espagne, dit Juan.
— Ou peut-être d’Ohio, dit Pablo.
Ohio ? Comment connaissait-il cet Etat ?
— Hannah est partie en vacances en Ohio. Elle me manque.
Elle se pencha vers lui et le prit dans ses bras.
— Bien sûr qu’elle te manque. Et je suis sûre que vous lui manquez aussi. Si on lui écrivait une lettre à notre arrivée en Espagne ? Tu pourrais tenir le journal de vos aventures pour pouvoir tout lui raconter au retour.
— C’est quoi un journal ? demanda Juan. Je peux en avoir un aussi ?
— Dans un journal, on écrit tout ce qu’on a fait chaque jour, pour mieux s’en souvenir.
— Je sais écrire mon nom, dit fièrement Juan.
— Je vous aiderais à écrire le reste, vous me dicterez ce que vous voulez et Hannah pourra le lire quand vous rentrerez chez vous.
— Est-ce qu’on pourra parler des gros avions ? demanda Pablo.
— Bien sûr, ce serait un très bon début. Nous achèterons un cahier dès que nous serons chez votre grand-mère. Et j’ai mon appareil photo avec moi. Nous prendrons des photos-souvenirs.
Elle sortit un appareil numérique et prit quelques clichés des avions qu’ils voyaient, ainsi que des garçons dans le terminal bondé. Elle adorait les journaux de bord, à la fois pour elle et pour les enfants qu’elle gardait.
— J’ai trop hâte de monter dans l’avion ! fit Juan.
Avant qu’elle ait pu répondre, le premier appel de l’embarquement retentit et elle lui sourit.
— On y va !
Elle fit un signe de tête à l’autre femme.
— Bon voyage.
Les garçons coururent vers leur père en lui tirant la main.
— Nous pouvons embarquer maintenant, Papa !
— Oui, j’ai entendu ça, fit Luis en se levant.
Son ordinateur à la main, il leur fit signe d’avancer devant lui et, en quelques instants, ils furent installés en première classe.
— Papa, la dame a dit qu’on ressemblait à Stacey. C’est pas vrai, on se ressemble à nous, dit l’un des jumeaux en sautant sur son siège.
Luis lui lança un regard interrogateur.
— Elle les a pris pour mes enfants. Les cheveux blonds, les yeux bleus. A part cela, je ne vois guère de ressemblance.
— Melissa, leur mère, avait les cheveux blonds, plus foncés que les vôtres, couleur miel. Ses yeux étaient bleu clair.
Ils occupaient toute une rangée, deux sièges de chaque côté de l’allée centrale.
— Je vais m’asseoir à côté d’un des garçons pendant une partie du voyage, dit-il, et vous à côté de l’autre. Nous pourrons échanger en cours de route.
— Parfait, dit-elle.
Cela lui donnerait le temps de faire connaissance avec chaque enfant individuellement.
Juan s’assit à côté d’elle, côté fenêtre, tandis que Pablo prenait l’autre hublot. Elle savait que Pablo était timide avec les inconnus mais elle espérait qu’il s’habituerait rapidement à elle. Ils allaient passer beaucoup de temps ensemble au cours des trois semaines à venir.
Alors que le jumbo-jet décollait en douceur, Luis se cala dans son siège et jeta un regard à Stacey. Elle était penchée vers Juan et écoutait attentivement ce qu’il lui racontait. Il eut presque envie de capturer cet instant par une photo. Ses enfants lui étaient si chers. Il aurait voulu qu’ils soient toujours aussi heureux que Juan en cet instant. Il ne lui voyait pas souvent cette expression.
C’était à des moments comme celui-ci que Melissa lui manquait le plus cruellement. Décédée d’une rupture d’anévrisme juste avant d’accoucher de Pablo, elle avait raté tous les moments de leur vie. Elle n’avait jamais tenu ses fils dans ses bras. A chaque étape importante de leur vie, il espérait que quelque part, peut-être, Melissa les voyait.
Stacey était ravie d’être à côté de Juan, qui était un compagnon de voyage très agréable. Il lui parla sans interruption du moment où les portes se refermèrent jusqu’au décollage. Il adora regarder par le hublot tant qu’ils étaient au-dessus de la terre, mais ensuite la vue sur l’océan lui parut ennuyeuse. Une ou deux fois, elle regarda Pablo et Luis. L’autre petit garçon était plus calme. Il semblait appliqué à son coloriage. Hannah leur avait préparé des jeux et des jouets adaptés à l’espace réduit de l’avion.
Après avoir installé Pablo, Luis avait ouvert son ordinateur et semblait totalement absorbé par ce qu’il lisait. Ses cheveux étaient un peu ébouriffés.
Pourquoi remarquait-elle ce détail ? Elle était là pour les enfants, pas pour observer leur père. Dire que cela faisait moins de vingt-quatre heures qu’elle l’avait rencontré ! Après leur entrevue, elle était repassée au bureau et avait étudié le dossier plus attentivement que d’habitude. Il était veuf, à la tête d’une très importante entreprise de logiciels informatiques. Et il était si beau qu’il aurait dû porter une étiquette « attention danger ».
Une fois rentrée chez elle, elle avait cherché son nom sur internet et trouvé l’article dont lui avait parlé Stephanie au sujet des dix célibataires les plus en vue de New York. On n’y faisait pas mention de ses enfants. Plusieurs portraits de lui illustraient l’article. Tout le monde à New York devait le reconnaître dans la rue.
Elle se tourna de nouveau vers Juan. Quelle chance pour Luis d’avoir ses jumeaux. Elle espérait qu’il leur construisait de jolis souvenirs d’enfance. Elle n’avait que six ans et sa sœur Savannah quatre lorsqu’elles avaient été recueillies par Grams, leur grand-mère maternelle. Celle-ci, âgée d’une soixantaine d’années, souffrait d’arthrite, ce qui la mettait constamment de mauvaise humeur. Que serait-elle devenue sans sa sœur ? Savannah et elle avait profité au maximum de ce que Grams avait à leur offrir mais, n’étant pas très riches, elles ne faisaient guère d’activités hors de la maison. Pas de voyage, pas de vacances. A dix-huit ans, Stacey avait décidé de prendre un nouveau départ.
Elle s’étira. Elle avait bien de la chance de passer les trois prochaines semaines dans une villa espagnole au bord de la mer. Pendant son enfance à Palmerville, en Virginie occidentale, elle rêvait de la mer. Aujourd’hui ses missions préférées étaient celles où elle allait sur une côte ou sur une autre. Heureusement, les personnes riches et célèbres pour lesquelles elle travaillait aimaient la plage autant qu’elle. Pendant le repas, elle aida Juan à couper sa viande et à se servir à boire, après quoi elle demanda à Luis s’il voulait que les garçons changent de place. Juan protesta ; il voulait rester avec elle. Comme les sièges étaient larges, elle accepta et Pablo se joignit à eux. Bientôt tous trois furent absorbés par un puzzle qu’elle avait apporté.
Au bout d’un moment, elle jeta un coup d’œil à son employeur. Il travaillait toujours sur son ordinateur, mais la batterie serait bientôt morte. Qu’allait-il faire ensuite ?
L’expérience lui avait appris que les hommes d’affaires n’avaient pas le gène de la famille. Ils avaient peut-être envie d’une famille, mais seulement pour la photo, ou pour avoir des héritiers à qui laisser leur fortune. C’était mignon d’avoir des enfants à présenter aux relations d’affaires à condition de pouvoir les renvoyer aussi sec à la garde de la nounou.
Sa grand-mère à elle était affligée d’une maladie chronique mais elle avait fait de son mieux pour ses petites-filles. Elle leur lisait des histoires et leur avait montré comment tenir une maison, faire la cuisine, raccommoder les vêtements. Elle accompagnait tout ce qu’elle faisait d’anecdotes à propos de membres de la famille morts avant la naissance des petites. Pauvre, sans même un vélo ni aucun des jouets que ses camarades de classe possédaient, Stacey avait tout de même ses souvenirs. Sa grand-mère lui manquait.
Toutefois, cette pauvreté avait suscité en elle le désir de connaître le luxe, d’où son idée de nounou temporaire, qui lui permettait de voyager vers des destinations exotiques. Même s’ils ne participaient pas toujours aux excursions des parents, les enfants bénéficiaient d’activités merveilleuses qu’elle aurait adorées à leur âge. Elle faisait de son mieux pour que ceux qui lui étaient confiés reviennent avec de merveilleux souvenirs, qu’ils aient ou non passé du temps avec leurs parents.
Et son patron actuel ? Il avait parlé de ses étés en Espagne étant enfant. Avec ses parents ? Ou bien avait-il été envoyé là-bas pour que ceux-ci soient tranquilles ? Elle ne le saurait sans doute jamais. Piquée par la curiosité, elle s’interrogea sur lui tandis que les enfants jouaient calmement. Elle essaierait bientôt de les faire dormir un peu. Ils arriveraient à Madrid en début de matinée. Il fallait qu’ils se reposent !
Au milieu du vol, les garçons cédèrent. Elle inclina le siège qu’ils partageaient, les recouvrit d’une couverture et leur donna un oreiller. Ils s’endormirent aussitôt.
Ce qui lui donna amplement le temps de réfléchir. Son regard était attiré par Luis Aldavista. Sa concentration semblait parfaite, ce qui lui permettait de l’observer sans qu’il ne s’en rende compte. Il était plus beau que sur les photos. Qu’attendait-il exactement d’elle au cours de ce voyage ?
— M. Aldavista, dit-elle à voix basse pour ne pas réveiller les garçons.
— Oui ?
Il lui fallut un moment pour se concentrer. A quoi l’avait-elle arraché ?
— Peut-être pourrions-nous discuter de ce que vous attendez de moi pendant ce voyage. Serai-je censée emmener les garçons faire du tourisme ou resterons-nous la plupart du temps chez votre grand-mère ?
— Nous resterons surtout chez abuela Maria, j’imagine, dit-il en fronçant les sourcils. Je n’ai pas d’exigences particulières. Surveillez-les, c’est tout. Empêchez-les de faire des bêtises. Essayez de faire en sorte qu’ils se comportent correctement.
— Pourquoi ne se comporteraient-ils pas bien ? demanda-t-elle.
Lui avait-on caché quelque chose ?
— Ils sont difficiles. Si l’un des deux veut faire quelque chose, l’autre veut le contraire, dit-il en secouant la tête. Hannah limite leurs activités parce qu’ils causent trop de problèmes.
Elle jeta un coup d’œil aux garçons, qui dormaient, angéliques.
— Je pense que je peux me débrouiller, dit-elle simplement.
— J’y compte bien. Je ne veux pas qu’ils mettent la maison de ma grand-mère sens dessous dessus.
— Je ne suis jamais allée en Espagne et eux non plus. J’espère que nous pourrons visiter un peu. Je suis sûre que les garçons adoreraient voir de vieux châteaux ou des forteresses.
Il referma son ordinateur avec un soupir.
— Il n’y a plus de batterie.
Puis il la regarda de nouveau.
— La maison de ma grand-mère donne sur la Méditerranée. Les garçons s’occuperont bien assez avec la plage. Ce sera plus facile de les contrôler ainsi.
Elle inclina légèrement la tête.
— Est-ce que vous comptez passer du temps avec eux ?
— Je ne peux rien promettre. Il faudra que je voie comment les choses évoluent au bureau.
Elle aurait préféré apprendre qu’il avait prévu de passer chaque jour du temps avec Juan et Pablo, mais elle aurait aussi bien pu combattre un moulin à vent. Les irréductibles hommes d’affaires comme Luis Aldavista ne faisaient jamais rien passer avant le travail.
— Ils ne parlent pas espagnol, n’est-ce pas ?
Il fit non de la tête.
— Mais vous, si ? demanda-t-elle.
— Bien sûr. J’ai passé tous les étés en Espagne depuis mon enfance, jusqu’à ce que je sois étudiant et que je doive travailler l’été.
— Vous ne croyez pas que ce serait plus facile pour eux si vous étiez avec eux à un moment de la journée ?
— C’est pour cette raison que je vous ai engagée, miss Williams. Vous ne vous sentez pas à la hauteur ? Si c’est le cas, j’aurais préféré que vous me le disiez avant de quitter New York.
— Je suis parfaitement capable de m’occuper de vos enfants, je pensais juste…
— S’il vous plaît, faites simplement votre travail.
Elle hocha la tête, son enthousiasme nettement refroidi. Elle lui adressa un sourire poli alors qu’elle aurait voulu l’assommer. Se détournant, elle regarda les garçons qui dormaient comme deux petits anges. Même s’ils s’étaient montrés turbulents à l’aéroport, elle ne percevait aucune méchanceté en eux.
Mieux valait qu’elle dorme de toute façon. La première journée en Europe serait dure, surtout si elle devait suivre le rythme des enfants qui, malgré le décalage horaire, seraient certainement surexcités.
Avant de sombrer dans le sommeil, elle s’imagina que Luis changeait d’avis et décidait de passer du temps avec ses fils. Parmi les familles pour qui elle avait travaillé ces dernières années, elle n’en trouvait qu’une ou deux qui mettaient vraiment leurs enfants et les activités familiales au premier rang de leurs préoccupations. Elle aurait voulu que cela change.
*  *  *
A l’atterrissage à Madrid, les garçons étaient de mauvaise humeur. La correspondance pour leur prochain vol était serrée et le passage à la douane ne fut pas aussi rapide que Stacey l’aurait souhaité. Ils attrapèrent tout de même leur vol, qui ne durait qu’une heure, pour la côte. Une fois à Alicante, elle garda les garçons tandis que Luis s’occupait des bagages et récupérait la voiture de location.
Fatigués et un peu effrayés par la foule de l’aéroport dans ce pays étranger, les garçons s’accrochaient à elle et ne cessaient de répéter qu’ils voulaient rentrer à la maison. Elle leur expliqua ce qu’il y avait autour d’eux, puis leur posa des questions sur leur arrière-grand-mère, afin de leur changer les idées.
— Est-ce que vous l’avez déjà rencontrée ?
— Elle est venue chez nous quand on était petits, dit Juan, ce qui la fit sourire.
— Elle sentait toujours bon, dit Pablo.
— Alors ça va être amusant de découvrir à votre tour où elle habite, non ? demanda-t-elle avec entrain.
— Je veux rentrer à la maison, dit Pablo.
— Vous allez bien vous amuser pendant les vacances, puis vous rentrerez chez vous et vous pourrez tout raconter à Hannah !
Une fois dans la voiture de location, elle s’assit à l’avant à côté de Luis.
— Il reste encore une heure de route, dit-il en se dirigeant vers l’autoroute.
Il y avait beaucoup de circulation, les gens se rendaient à leur travail. Bientôt, il laissa Alicante derrière eux pour se diriger vers le nord.
Elle regardait par la fenêtre, apercevant brièvement la mer de temps à autre. Elle était ravie. Elle espérait pour les enfants qu’il ferait beau. C’était tellement plus facile de jouer au bord de l’eau que dans une maison étrangère par mauvais temps. De toute façon, elle était préparée à toutes les éventualités.
*  *  *
Luis conduisait machinalement. N’ayant pas dormi dans l’avion, il était fatigué. Dès qu’il aurait une connexion internet, il enverrait au bureau ce qu’il avait fait pendant le vol, puis ferait une sieste.
Il jeta un coup d’œil à Stacey. C’était reposant d’être avec elle ; elle ne parlait pas pour ne rien dire, ne flirtait pas, n’essayait pas de le charmer. Selon sa sœur, il était insensible aux femmes qui recherchaient une relation durable. Peut-être une partie de lui, en effet, était-elle morte en même temps que Melissa. D’ailleurs, s’il s’intéressait un jour à une autre femme, ce ne serait pas quelqu’un comme Stacey Williams. Melissa était grande, blonde, assez réservée et très sophistiquée. A part la couleur de cheveux, Stacey était tout son contraire.
Il ne l’aurait pas qualifiée de sophistiquée, mais elle débordait de vie. Tout avec elle semblait une aventure. Elle s’était immédiatement bien entendue avec les garçons.
A l’époque où il avait lancé son entreprise, Melissa avait été un vrai atout pour convaincre, ou séduire, les investisseurs. Elle savait s’adapter à n’importe quel milieu social. Elle avait toujours le mot juste, les vêtements qui convenaient. Il n’avait aucune envie de se remarier. Il avait eu sa chance. A présent, il avait son entreprise… et ses garçons.
Tout de même, Stacey était jeune, insouciante et amusante, exactement ce dont ses garçons avaient besoin. Il la regarda de nouveau. Elle se tourna vers lui, enchantée.
— Que c’est beau par ici ! J’ai hâte de voir où nous allons.
— La villa est très grande. Ma grand-mère a eu six enfants. Mon père est le troisième. Il y a aussi une maison d’invités avec dix couchages. Ce n’est pas la place qui manque.
Où sa grand-mère allait-elle les installer ? Stacey serait-elle logée avec le personnel ? Il n’y avait pas pensé. Il espéra qu’elle ne serait pas trop vexée si c’était le cas.
Il traversa le petit village d’Alta Parisa, qu’il connaissait si bien depuis son enfance. Ils touchaient au but. Bientôt, il emprunta l’allée familière, dont le dernier virage révélait la villa. Il avait la sensation de rentrer chez lui. Il avait passé de nombreux étés dans cette maison avec sa sœur, tandis que leurs parents vaquaient à leurs occupations. D’ailleurs, à l’adolescence, il s’était demandé pourquoi ils avaient choisi d’avoir des enfants s’ils ne souhaitaient pas passer de temps avec eux.
La villa était noyée dans la verdure. Les bougainvillées mauves descendaient du balcon et s’enroulaient autour des colonnes de la terrasse. Les gardénias embaumaient l’air de leur parfum sucré. Dahlias et zinnias étaient magnifiquement disposés pour obtenir un contraste de couleurs et de textures contre le mur couleur crème.
Les hautes fenêtres des étages étaient flanquées de volets sombres que l’on fermait rarement. Le stuc étincelait au soleil. Derrière, il apercevait la maison des invités à laquelle on accédait en traversant le jardin. A sa droite s’étendait la mer.
Les garçons tendaient le cou pour tout voir, la curiosité l’emportant enfin sur la mauvaise humeur. Ils feraient sans doute une sieste en début d’après-midi mais, en attendant, il espérait qu’ils salueraient sa grand-mère sans faire d’histoires.
— Nous y sommes, dit-il.
Il jeta un regard à Stacey. Que pensait-elle de la maison ?
Melissa n’était venue qu’une seule fois et elle n’avait pas été dans son élément, ne parlant pas la langue et ne connaissant personne. C’était la seule fois où elle ne s’était pas parfaitement adaptée aux circonstances.
Comment Stacey s’acclimaterait-elle ? Certes cela n’avait pas d’importance, puisqu’elle n’était là que temporairement. Elle serait parfaite pour les garçons, ce qui lui laisserait du temps pour sa grand-mère, ses cousins, et ses parents quand ils arriveraient. Et pour travailler.
— C’est magnifique, dit-elle en parcourant la propriété du regard.
Il regarda de nouveau la villa, se souvenant d’avoir souvent poursuivi Isabella sur le balcon circulaire du haut. Sa sœur et lui n’avaient que deux ans d’écart et ils jouaient tout le temps ensemble. Il n’y avait pas d’autres enfants dans les villas voisines. Ils régnaient sur les lieux, dont ils connaissaient chaque recoin.
Il souhaitait que ses enfants aient eux aussi des souvenirs heureux de leur séjour. Il jeta encore un regard à Stacey. Elle s’était révélée compétente pendant le voyage ; elle avait occupé les garçons et ils s’étaient tenus tranquilles. Elle avait été particulièrement efficace lors de la correspondance à Madrid. Et elle avait toujours l’air aussi fraîche que quand il l’avait aperçue à JFK. Elle se retourna vers lui et il fut de nouveau frappé par le bleu intense de ses yeux. Il la contempla un moment, et le temps fut comme suspendu. L’intérêt qu’elle suscitait en lui s’intensifiait. S’il se laissait aller à oublier pendant un instant qu’elle travaillait pour lui, serait-il capable de faire une bêtise ?
— Bienvenue chez ma grand-mère, dit-il en espagnol.
— Merci ; j’ai hâte de tout découvrir, répondit-elle dans la même langue.
— Je serai ravi de vous faire visiter. Venez faire sa connaissance.
Elle l’aida à faire descendre les garçons de voiture et tous les quatre se dirigèrent vers l’immense double porte d’entrée de bois sombre sculpté. Il frappa à la porte, et une employée de maison surgit instantanément. Elle semblait le connaître car elle se lança immédiatement dans un chaleureux discours de bienvenue en espagnol. Après l’avoir embrassé, elle regarda Stacey et les garçons.
— Désolé, Camilla, dit-il, ils ne parlent pas encore espagnol. Juan, Pablo, je vous présente Camilla, elle travaille pour votre arrière-grand-mère et elle sait toujours où trouver une friandise pour un petit garçon affamé.
Elle s’adressa aux garçons avec affabilité.
— Elle vous propose de venir la voir une fois que vous serez installés, traduisit Stacey.
— Vous parlez espagnol ? demanda Camilla.
— Si. Je suis Stacey, la nounou des garçons. Peut-être pourriez-vous me montrer où je vais loger ?
— Oh ! la señora souhaiterait d’abord vous souhaiter à tous la bienvenue. Entrez. Qu’est-ce que je fais à bavarder alors qu’elle vous attend ? Venez, venez, elle est sur la terrasse. Il fait bon ce matin, elle prend son chocolat dehors. Venez, venez.
Suivant Camilla qui traversait rapidement la villa, ils arrivèrent bientôt sur une jolie terrasse entourée de fleurs, avec vue sur la Méditerranée. La mer scintillait au soleil, réfléchissant la lumière comme autant de diamants dans les vagues. Le bleu de l’eau était plus profond que celui du ciel pur.
Deux dames âgées étaient assises à table et buvaient leurs boissons chaudes.
— Ah, Luis, vous voilà ! dit la plus âgée, qui bondit sur ses pieds pour l’accueillir.
Elle était vêtue de noir et ses cheveux argentés étaient coupés courts.
Stacey observa le petit bout de femme embrasser son grand petit-fils, des larmes de bonheur dans les yeux. Elle se tourna ensuite vers les garçons et les embrassa chacun leur tour, s’exclamant sur leur taille, sur son bonheur à les revoir et sur le fait qu’ils lui avaient manqué. Arrivée à Stacey, elle dit :
— Je suis Maria Aldavista. Je vous souhaite la bienvenue.
— Stacey Williams, nounou des garçons, dit-elle.
La vieille dame fronça les sourcils et se tourna vers Luis.
— Je croyais que la nounou était plus âgée.
— Stacey est avec nous seulement pour les vacances. Hannah, la nounou habituelle des enfants, est plus vieille mais elle n’a pas pu nous accompagner.
Maria Aldavista la regarda de nouveau et sourit, comme intriguée.
— Eh bien, bienvenue en España, et bienvenue chez moi. Puis-je vous appeler Stacey ?
— Je vous en prie. Je suis ravie d’avoir pu accompagner les garçons. Ce que j’ai vu jusqu’ici est ravissant. J’ai hâte de découvrir le reste du jardin et la plage.
— Vous avez dû passer du temps en Espagne, votre espagnol est excellent.
— J’ai eu un très bon professeur, mais c’est mon premier voyage en Espagne, dit Stacey, heureuse du compliment.
Maria regarda Luis.
— Il faudra que tu lui fasses visiter le village et que tu l’emmènes faire un peu de tourisme avec les garçons. Nous sommes dans la plus belle région d’Espagne.
— Dit celle qui a vécu ici toute sa vie, répondit-il avec un sourire affectueux.
— Eh bien justement, je le sais mieux que quiconque, non ? Venez, asseyez-vous. Prenez quelque chose à manger et à boire. Sophia, viens dire bonjour à Luis et ses garçons, et à Stacey. Vous êtes les premiers à arriver après ma chère cousine.
Les présentations furent faites. Sophia était une cousine éloignée de Maria. Elles avaient passé leur enfance ensemble et Sophia était venue pour la fête d’anniversaire de Maria. Les jumeaux lui faisaient penser à Luis quand il était petit et qu’il venait rendre visite à son abuela.
Chocolat chaud et café furent bientôt servis et Maria posa à Luis des questions sur son travail, le voyage et ce qu’il projetait pendant les vacances.
Stacey écoutait, tout en gardant un œil sur les garçons. Ils commençaient à s’ennuyer. Il était peut-être préférable de les emmener dans leur chambre pour se changer et éventuellement faire une petite sieste.
— Ah, les garçons s’impatientent, dit Maria quelques secondes plus tard.
Elle leur sourit.
— Luis, si tu leur montrais ta chambre de quand tu étais petit. Je t’ai installé au premier étage dans la chambre où tu étais venu avec Melissa. Pour les garçons, j’ai pensé qu’ils seraient mieux au deuxième près de la salle de jeux.
— Tu as gardé la salle de jeux ?
— Bien sûr. Pour les enfants des générations suivantes. Je veux que tous aiment venir ici autant que vous.
Elle jeta un coup d’œil à Sophia.
— Je crois que je vais mettre Stacey dans la chambre rose, qu’en penses-tu ?
— Oui ce sera parfait, fit Sophia.
— Comme vous voudrez, dit Stacey. Est-elle à côté de la chambre des garçons ?
— Non elle est un étage au-dessous. Il y aura d’autres enfants au deuxième. Les jumeaux ne se sentiront pas seuls. Luis, tes cousins Sebastian et Teresa arriveront chacun avec leur famille demain après-midi. Et le lendemain, ce sera Miguel et Pedro et leur famille. J’adore quand la maison est remplie d’enfants. Dommage qu’Isabella ne puisse pas venir avant la semaine prochaine.
Luis posa sur sa grand-mère un air songeur.
— Et où est-elle, cette chambre rose ?
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Au premier étage. Juste à côté de la tienne.
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Le jour ol I'on propose a Stacey de s'occuper d’adorables
jumeaux, le temps d'un séjour en Espagne, elle n’hésite
pas une seconde : aller profiter du soleil dans des paysages
magnifiques, avec deux bambins a croquer, et en plus
étre payée pour cela, elle serait folle de refuser ! Mais ce
qu'elle n'a pas prévu, c’est que Luis, le pére des jumeaux,
sera du voyage. Et qu'au premier regard, elle tombera
sous le charme de ce papa célibataire. ..
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Une rencontre imprévue
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ses benjamines, quitte & mettre sa vie personnelle entre
parenthéses. Un choix qu’elle assume sans regrets —
jusqu’a sa rencontre avec Sean McElroy. Car, a la seconde
ot elle croise le regard de ce séduisant Irlandais, elle
comprend que rien ne sera jamais plus comme avant. ..
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